
CRITIQUE, festival. BAYREUTH,
festspielhaus,  le  4  août
2024. WAGNER : Tannhäuser. K.
F.  Vogt,  E.  Teige,  E.
Gubanova,  M.  Eiche…  Tobias
Krätzer / Nathalie Stutzmann.
 

Au Festival de Bayreuth, preuve est faite qu’une
mise en scène et une interprétation imaginative,

qui conservent l’esprit et l’intention d’un opéra,
peuvent fonctionner malgré ce qui semble à
première vue une vision étrange – et même

blasphématoire – de Tannhäuser. Le metteur en
scène allemand Tobias Krätzer et son équipe de

création fusionnent la performance réelle sur la
scène de Bayreuth avec la vidéo en coulisse et les

pré-3enregistrements, ce qui s’apparente à
première vue telles d’irrespectueuses libertés 

avec l’œuvre, ajoutant même de nouveaux
personnages. Il y a même un spectacle de cabaret

pendant l’entracte sur le « lac » proche du
festspielhaus, qui non seulement complète – mais
devient même partie intégrante – de la narration.
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L’année  dernière,  nous  sommes  allés  à  Wartburg,  ville  où
Wagner  a  placé  l’action  de  son  opéra,  telle  la  légende
médiévale d’une compétition de chant dans le château de cette
ville. Nous avons traversé la forêt de Thuringe en voiture,
puis  nous  sommes  arrivés  à  Bayreuth.  C’est  ainsi  que  la
production de Tobias Krätzer commence avec une vidéo projetée
sur un écran géant, montrant ce magnifique château sur son
escarpement  rocheux,  survolant  la  forêt  de  Thuringe…  pour
montrer un fourgon Citroën vintage (avec un lapin sur son
toit) et, à l’intérieur, Tannhäuser qui s’avère être le clown
d’une troupe itinérante de circassiens. La camionnette Citroën
est conduite par une Vénus enveloppée dans une robe léopard
tandis que ses compagnons, le nain Oskar (celui du Tambour de
Schlondorff) et l’interprète-star du cirque, la drag queen “Le
Gateau  au  Chocolat”,  complètent  cette  équipe  d’artistes
révolutionnaires défiant les normes et traçant leur route à
travers le monde. C’est le Venusberg libéré que Tannhäuser a
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rejoint, après avoir rejeté l’ancien monde de la Wartburg.
C’est bien sûr le monde d’Elisabeth aussi qu’il a rejeté.
Cependant, lorsque Vénus renverse intentionnellement un garde
de sécurité d’un Burger King qui les a surpris en train de
voler  de  l’essence,  Tannhäuser  retourne  à  la  réalité  et
rejette  ce  monde   des  plaisirs,  tandis  qu’un  cycliste  de
passage lui dit d’aller à Rome…

 

 

Elisabeth  est  ici  interprétée  par  l’exquise  et  luxuriante
soprano norvégienne Elisabeth Teige, qui offre un étonnant
contraste  dramatique  et  vocal  avec  la  Vénus  d’Ekaterina
Gubanova. Teige possède un registre aigu puissant, mais jamais
forcé. Associé à la douceur du ténor de Klaus Florian Vogt,
nous  avons  là  deux  chanteurs  parfaits  dans  leur  rôle
respectif. Pendant qu’ils chantent à la Wartburg / à Bayreuth
– avec l’impressionnant Landgrave de Günther Groissböck -, une
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vidéo montre Vénus et ses collègues grimpant sur le balcon du
Festpielhaus  pour  déployer  cette  bannière  :  «  VOULOIR
LIBREMENT. FAIRE LIBREMENT. PROFITER LIBREMENT », comme un
slogan des jours révolutionnaires de Wagner. Une fois revenus
à l’intérieur de l’opéra, le drame du concours de chant se
reflète dans les pitreries de Vénus, de Gâteau au Chocolat et
d’Oskar. Cependant, le spectacle reste désespérément sombre,
car Elisabeth montre les cicatrices de ses poignets après
avoir tenté de se suicider après avoir perdu Tannhäuser, et
l’amour non partagé de Wolfram est également accentué. Le
chant de Markus Eiche est d’une beauté et d’un romantisme
renversants tout au long de l’œuvre et l’aria la plus tendre
de l’ouvrage (accompagnée à la harpe) « O du mein holder
Abendstern » lui est décerné.

Même si l’amour non partagé est déjà clairement apparent, nous
devons d’abord avoir cette compétition dans laquelle Siyabonga
Maqungo  campe  un  Walther  von  der  Vogelweide,  à  la  voix
charmante et appropriée. Le troisième acte commence par un
retour au Venusberg, qui a été réduit en tas de ferraille. Le
fourgon  est  une  épave  et  lorsque  les  chœurs  arrivent  en
haillons, ils y récupèrent ce qu’ils peuvent. Ayant abandonné
sa robe de la Wartburg, Elisabeth insiste pour que Wolfram
enfile le costume de clown de Tannhäuser et ils font l’amour.
Elle se suicide ensuite. C’est dans ce contexte désespérément
triste que Wolfram chante son dernier air. Tannhäuser passe du
désespoir à l’extase, puis sombre à nouveau dans l’abattement.
Pour ajouter à la désillusion artistique, un énorme panneau
publicitaire  montre  que  Gateau  au  Chocolat  fait  désormais
partie du “courant dominant”, et fait la promotion de montres
incrustées de diamants. Dans un renversement de La Pietà de
Michelangelo,  Elisabeth  est  descendue  dans  les  bras  de
Tannhäuser. L’opéra se termine par une projection vidéo de
Tannhäuser  et  Elisabeth  (plutôt  que  Vénus)  traversant  la
campagne dans leur camionnette. Je n’étais pas le seul pleurer
lors de cette soirée où la musicalité et le chant ont été des
plus bouleversants. Oui, la production est divertissante et



intelligente, mais c’est avant tout la plus haute qualité du
chant et la musicalité de l’orchestre qui dominent, et à ce
titre la symbiose de la cheffe française Nathalie Stutzmann
avec ses interprètes et la musique ne faiblit [heureusement]
jamais tout au long de la soirée.

________________________________________

 

CRITIQUE, festival. BAYREUTH, festspielhaus, le 4 août 2024.
WAGNER : Tannhauser. K. F. Vogt, E. Teige, E. Gubanova, M.
Eiche… Tobias Krätzer / Nathalie Stutzmann. Photos (c) Enrico
Nawrath.

 

VIDEO : Version intégrale de « Tannhäuser » de Richard Wagner
au Festival de Bayreuth

 

CRITIQUE,  festival.  PERELADA
(Espagne).  38ème  Festival
Castell de Perelada (Iglesia
del Carmen), le 5 août 2024.
Airs  et  duos  de  Gioacchino
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Rossini  par  Sara  BLANCH  et
Paolo  BORDOGNA,  accompagnés
au piano par Giulio Zappa.
 

Au lendemain d’un saisissant concert de la jeune
star coréenne du piano Yunchan Lim, c’est le chant
qui reprenait ses droits dans la fabuleuse Eglise

del Carmen, lieu principal du 38ème Festival
Castell de Perelada, même si l’acoustique s’y

révèle toujours plus flatteuse pour les
instruments que pour les voix. Et c’est un

programme 100 % Gioacchino Rossini que sont venus
délivrer la soprano catalane Sara Blanch et le
baryton italien Paolo Bordogna, ces deux-là se

connaissant bien pour avoir participé à nombre de
productions belcantistes ensemble. Si la première

brille surtout dans les incroyables extrapolations
de la voix, le second a conquis le public plus

encore par ses incroyables talents de comédien, et
ce n’est pas par hasard qu’il est considéré comme
l’un des ou trois meilleurs barytons-bouffes au
monde, tessiture qui exige la maîtrise du chant
sillabato tout autant que l’art des mimiques et

des grimaces. 
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Mais c’est Sara Blanch qui ouvre la soirée avec le rare air
“Fragolette Fortunate” extrait de l‘opéra “Adina” (de Rossini
donc…), dans lequel elle fait montre de son art consommé du
chant belcantiste, et qu’elle couronne d’aigus étourdissants.
Son incroyable souffle, les divins mélismes de la voix, et ses
vertigineux  sauts  d’octave  font  également  merveille  dans
“Tremare Zenobia ?” extrait d’Aureliano in Palmira, avant de
s’attaquer au plus léger “Squallida veste e bruna” de Don
Pasquale, où elle rivalise de malice, et dont elle ne fait
qu’une bouchée grâce à grâce à son émission franche et une
agilité pyrotechnique qui a fait sa renommée. En deuxième
partie, c’est à peine si l’on reconnaît le fameux air “Una
voce poco fa” tant elle truffe l’air de nouvelles difficultés
techniques, y multipliant contre-Ut et même contre-Ré qui ne
sont absolument pas dans la partition originale ! 
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De son côté, Paolo Bordogna met
un  peu  plus  de  temps  à  se
chauffer la voix, son registre
grave étant par ailleurs souvent
couvert par le pianiste auquel
on pourra adresser le reproche
de  jouer  bien  trop  fort,  sans
avoir  visiblement  tester

l’acoustique des lieux. Mais au fur et à mesure des airs, la
voix volubile et puissante de l’italien reprend ses droits, et
finit par en mettre plein la vue tant en termes de vélocité
que de puissance vocales. Ainsi, après un air extrait de “La
Gazza ladra” manquant de son habituel assurance, celui tiré
d”Il Turco in Italia” “Se ho da dirla” fait étalage de son art
hors-pair du chant sillabato, qu’il porte à incandescence,
plus tard, dans le fameux “Miei rampolli femminini”, qui lui
vaut une belle salve d’applaudissements. L’acteur se montre,
comme d’habitude aussi, tout aussi hors-pair, multipliant les
poses  et  regards,  les  grimaces  et  les  gestes  propres  à
susciter  le  rire.  Et  si  le  fameux  air  “La  Calumnia”  (Le
Barbier de Séville) ne prête pas à rire, c’est sans compter
les mimiques appuyés du chanteur, dont le registre grave est
cependant à nouveau mis en difficulté tant pas l’acoustique
des lieux que par un pianiste peu à l’écoute, en termes de
volume sonore, de ses deux partenaires. 

Quant  aux  duos  clôturant  les  deux  parties  de  la  soirée
(“Credete alle femminine” d’Il Turco et “Dunque io son” du
Barbiere), ils permettent aux deux artistes de laisser éclater
tant leur complicité d’artistes que leurs brios respectifs,
mais c’est dans leur bis final qu’ils mettent le feu à la
vénérable  église,  avec  une  inoubliable  et  magistrale
interprétation du “Duo des chats”, d’une incroyable exécution
technique  et  théâtrale,  et  qui  leur  a  valu  une  standing
ovation amplement méritée !
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_________________________________

CRITIQUE, festival. PERELADA (Espagne). 38ème Festival Castell
de Perelada (Iglesia del Carmen) le 3 août 2024. Airs et duos
de  Gioacchino  Rossini  par  Sara  BLANCH  et  Paolo  BORDOGNA,
accompagné au piano par Giulio Zappa. Photos © Toti Ferrer. 

 

VIDEO  :  Sarah  Blanch  et  Paolo  Bordogna  chantent  au  38ème
Festival Castell de Perelada 

 

CRITIQUE, opéra. LUXEUIL-LES-
BAINS, le 4 août 2024. 31è
Festival  MUSIQUE  &  MÉMOIRE.
HAENDEL  :  Acis  et  Galatée
(version  Cannons,  1718).
Rachel Redmond, Hugo Hymas, …
Masques.  Olivier  Fortin,
direction

Écrit en 1718 pour le théâtre privé du
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duc de Chandos, le masque « Acis et
Galatéa » est aussi court que riche en
contrastes et idéalement dramatique.

C’est une quintessence du génie poétique
de Haendel. Le pastoralisme, ce monde
enchantée des bergers (et bergères),

comme des nymphes séductrices inspire au
Saxon, une action tragique et sensuelle,

irrésistible. L’œuvre marque le point
final de la riche collaboration entre

Masques et le Festival Musique & Mémoire
; elle souligne combien aux côtés des

œuvres sacrées et de l’orgue, l’opéra et
la musique lyrique occupent une place de

choix dans la programmation conçue par
Fabrice Creux.

 

Ainsi Masques achève une
résidence de 3 ans, féconde et
inventive, Olivier Fortin ayant

proposé à Fabrice Creux pour
chaque édition de Musique &

Mémoire des programmes de plus
en plus audacieux et

convaincants. Ce soir, le geste
sûr, le sentiment épanoui,

mesuré, chanteurs et
instrumentistes réunis autour d’Olivier Fortin réalisent un

nouvel accomplissement, de surcroît magnifié par le décor : le
cul de lampe du somptueux orgue XVIIè de la Basilique Saint-
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Pierre Saint-Paul de Luxeuil-les-Bains. Un accord rare entre
théâtre raffiné, bondissant, et l’équilibre ornementé d’une

sculpture monumentale héritée du Grand Siècle. Tel accord fait
aussi la totale réussite du Festival chaque année ciselé par

un maître-concepteur, Fabrice Creux.

 

Dès  la  sinfonia  d’ouverture,  l’auditeur  est  porté  par  la
battue du chef, un galop sensuel dès le début, nourrie par une
direction  vive,  articulée,  peine  de  feu  et  d’expressivité
dramatique.
Le chef est de dos derrière les chanteurs mais chacun écoute,
exprime, se met au diapason d’une lecture d’une exceptionnelle
finesse sensuelle.
La direction est précise et ronde à la fois, elle avance en
détaillant chaque accent s’il sert le sens et le caractère de
l’action.  Le  Haendel  de  Masques  respire,  s’épanche  à
l’évocation  du  monde  pastoral,  doucement  langoureux,  des
bergers  et  bergères.  Il  en  exprime  aussi  la  fragilité
arcadienne  bientôt  malmenée…  Il  rugit  ainsi  face  à  la
puissance jalouse et animale du géant Polyphème, ici plus
sauvage et grossier que fin et habile séducteur.

En Rachel Redmond, soprano, Acis de grande classe, timbre
resplendissant, la tendresse vaillante et enivrée de Galatée
rayonne ; même enthousiasme pour l’Acis idéalement naturel et
engagé  d’Hugo  Hymas  ;  on  reste  moins  convaincus  par  le
Polyphème trop brut rageur de la basse requise (Tomas Kral).
Mais  chacun  dans  les  ensembles  apporte  dans  un  équilibre
concerté, la couleur propre de sa voix, éclairant chaque chœur
d’une belle épaisseur humaine.

C’est bien toute la saveur si riche (et troublante) du choeur
qui ouvre la partie II, moment de bascule et l’un des sommets
de la partition (« Wretched lovers »), prière collective, et
en réalité ample lamento choral, d’essence tragique : Olivier
Fortin y déploie une clarté polyphonique remarquable dont la



texture et la densité harmonique expriment ce sentiment
d’inquiétude, voire d’effroi qui traverse le monde pastoral

des bergers, confronté à la démence meurtrière du géant
primaire. Le texte dit tout et la musique en exprime la force
des images : « Malheureux amants ! le destin est passé / Ce

triste décret : aucune joie ne durera. / Misérables amoureux,
abandonnez votre rêve! ».

Le tableau d’une tendresse démunie se charge rapidement d’une
profondeur dramatique, un élan panique qui porte le sceau du

génie haendélien. Les bergers expriment alors une clairvoyance
sur le drame à venir, pressentiment d’une irrépressible
énergie dont Olivier Fortin et son équipe réalisent avec

précision et souffle, la vivacité expressive. Ils y suggèrent
l’avancée irrépressible du monstre, agent du destin et de la

tragédie finale : « Voici le monstre Polyphème ! Voyez les pas
qu’il fait! ». Au mérite des interprètes, revient cet

équilibre souverain entre drame et poésie, geste et intention.
Magistral.

 



Masques / Olivier Fortin © Festival Musqiue et Mémoire, DR

 

 

___________________________________
CRITIQUE,  opéra.  LUXEUIL-LES-BAINS,  le  4  août  2024.  31è
Festival MUSIQUE & MÉMOIRE. HAENDEL : Acis et Galatée (version
Cannons, 1718). Rachel Redmond, Hugo Hymas, … Masques. Olivier
Fortin, direction.

 

Dimanche 4 août 2024
Luxeuil-Les-Bains, basilique Saint-Pierre et Saint-Paul

Georg Friederich Händel (1685-1759) : Acis & Galatea
“Version de Cannons, 1718”

GALATÉE : Rachel REDMOND, soprano
ACIS : Hugo HYMAS, ténor
DAMON : Philippe GAGNÉ, ténor
POLYPHÈME : Tomas KRAL, baryton
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Mezzo soprano (chœurs) Marie POUCHELON
Ensemble Masques
Julien Martin et Marine Sablonnière, flûtes à bec
Jasu MOISIO et Lidewei De Sterck, hautbois
Sophie GENT & Tuomo SUNI, violons
Mélisande CORRIVEAU, violoncelle
Benoît VANDEN BEMDEN, contrebasse
Olivier FORTIN, clavecin et direction

 

 

autre critiques
LIRE aussi nos autres CRITIQUES du 31è Festival Musique &

Mémoire 2024 :

Florent MARIE,  récital de Luth, le 4 août 2024 :
https://www.classiquenews.com/critique-concert-festival-musiqu
e-memoire-melisey-choeur-roman-le-4-aout-2024-florent-marie-
luth-renaissance-a-8-choeurs-giovanni-antonio-terzi-ballard-

dowland/

CRITIQUE, concert. FESTIVAL MUSIQUE & MÉMOIRE. Melisey, chœur
roman, le 4 août 2024. FLORENT MARIE, luth Renaissance à 8
chœurs. Giovanni Antonio Terzi, Ballard, Dowland…

 

 

Emmanuel Arakelian / Julien Freymuth / grand orgue de Luxeuil
les  Bains,  le  3  août  2024  :
https://www.classiquenews.com/critique-concert-festival-musiqu
e-memoire-luxeuil-les-bains-basilique-st-pierre-st-paul-le-3-
aout-2024-emmnuel-arakelian-orgue-julien-freymuth-contre-
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tenor-charpentier-de-grigny-js-bach/

 

CRITIQUE,  festival.  31ème  Festival  MUSIQUE  &  MÉMOIRE,
Luxeuil-les-Bains, Basilique St-Pierre St-Paul, le 3 août
2024. Emmanuel Arakélian, orgue. Julien Freymuth, contre-
ténor. Charpentier, De Grigny, JS Bach… « Magnificat »

 

CRITIQUE, festival. BAYREUTH,
festspielhaus,  le  3  août
2024.  WAGNER  :  Tristan  und
Isolde.  A.  Schager,  C.
Nylund,  C.  Mayer,  G.
Groissböck… T. Arnalsson / S.
Bychkov.

C’était pourtant la nouvelle production-
phare que ce Tristan und Isolde au

Festival de Bayreuth, mais la platitude
de la nouvelle mise en scène de
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l’islandais Thorleifur Örn Arnarsson l’a
laissée dans les bas-fonds.

Pour l’acte I, il a placé l’action dans la cale
d’un navire, celui de Tristan en route pour la

Cornouaille, s’y concentre toute une collection
d’artefacts d’abord accumulés dans la chaufferie

du bâteau, puis empilés pour former un monticule à
l’acte final. Mémoire, représentations,

autoréflexion, est-ce le trousseau d’Isolde ? Tout
ici est très symbolique, comme quand, à la fin,
Tristan plonge son poing à travers un miroir…

L’opéra s’ouvre avec une Isolde emmaillotée dans
une vaste robe de mariée, qu’elle a préalablement
griffonnée un peu partout pour exprimer sa colère
et son désir de vengeance. À la fin, Tristan est

également couvert de graffitis. La conception
pittoresque du décorateur Vytautas Narbutas laisse

également entrevoir des cordes de navire
suspendues depuis les cintres ; entre lesquelles

Tristan erre sans but, tandis qu’Isolde continue à
se vautrer dans son chagrin en prenant à partie

Brangäne. 
 



 

En Tristan, la performance d’Andreas Schager est en demi-
teinte, surtout dans l’acte deux. Sa voix de Heldentenor était
assez puissante et projetée pour plaire au public de Bayreuth,
mais il y avait des moments où il semblait avoir du mal à
atteindre la ligne d’arrivée. Aucun problème, en revanche,
avec  l’Isolde  de  Camilla  Nylund,  car  elle  vit  le  rôle
intensément. C’est une grande voix pour l’auditorium mais on
peut  lui  reprocher  de   manquer  de  séduction,  même  si  le
toujours  très  attendu  “Liebestod”  s’est  envolé  dans  une
somptueuse catharsis émotionnelle. Le rôle de Brangäne a donné
à la chaleureuse mezzo-soprano Christa Mayer l’occasion de
briller et les sons hypnotisants proférés hors scène étaient
juste exquis. Moins agréable était le baryton plutôt strident
d’Olafur Sigurdarson dans le rôle de Kurwenal, tandis que le
public  de  Bayreuth  a  chaudement  applaudi  le  Roi  Marke  de
Günther Groissböck, délivré tout en douceur. 

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/08/Tri_120724_528_©EnricoNawrath_press.jpg


Mais revenons au drame. Nos deux « amants » échoués nous
donnent un avant-goût de ce qui les attend en regardant dans
un trou béant au beau milieu de la scène plongée dans la
pénombre.  A  l’acte  deux,  il  est  évident  que  nous  sommes
maintenant  en  dessous  de  ce  grand  trou  lequel  regorge
d’artefacts  qui  vont  du  passé  gréco-romain  à  une  radio
moderne, une photo d’une femme (Isolde ?), et sa fameuse robe
de mariée.

Pendant  ce  temps,  la  direction  élégante  et  magistrale  de
Semyon Bychkov subjugue l’oreille. La qualité pénétrante de la
musique  n’est  jamais  égalée  sur  scène,  dans  ce  pacte
suicidaire et lugubre qui suinte la passion et l’extase de ce
qui  est  bien  sûr  une  histoire  d’amour  étrange,  mais  une
histoire d’amour tout de même. Tristan et Isolde plongent dans
l’extase et meurent tous les deux à la fin. Pourtant, il
manquait visiblement les composants chimiques de ces potions
mystérieuses. Y a-t-il eu des potions d’amour et du poison
pris  ?  Qui  sait  ?  Certains  sont  offerts  puis  emportés,
d’autres avalés. Pourtant, à la fin, le couple fait naufrage,
du  moins  leur  navire  qui  finit  naufragé.  Isolde  rampe  à
travers la scène vers Tristan alors qu’elle aussi tombe dans
l’oubli, ou est-ce tout simplement de l’amour transcendantal ?

_____________________________________

CRITIQUE, festival. BAYREUTH, festspielhaus, le 4 août 2024.
WAGNER : Tristan und Isolde. A. Schager, C. Nylund, C. Mayer,
G. Groissböck… T. Arnalsson / S. Bychkov. Photos (c) Enrico
Nawrath.

 

VIDEO : 3ème partie de « Tristan und Isolde » au Festival de
Bayreuth 2024

 



CRITIQUE,  festival.  31ème
Festival  MUSIQUE  &  MÉMOIRE,
Luxeuil-les-Bains,  Basilique
St-Pierre St-Paul, le 3 août
2024.  Emmanuel  Arakélian,
orgue.  Julien  Freymuth,
contre-ténor. Charpentier, De
Grigny,  JS  Bach…
« Magnificat »

Temps fort de chaque édition du Festival
Musique & Mémoire, le grand concert du
soir à la Basilique Saint-Pierre Saint-

Paul qui met en scène le grand orgue
historique, instrument remarquable du

XVIIème [1617], classé dès 1845.

Pour son 2ème concert au Festival,
l’organiste Emmanuel Arakélian réussit un
tour de force en offrant un jeu à la fois
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spectaculaire et nuancé qui dévoile comme
jamais l’infinie palette des couleurs et

accents dont est capable l’instrument.
Plus qu’un concert, c’est une expérience
musicale totale qui permet d’entendre les
prouesses sonores d’un instrument aussi

redoutable à jouer [et à comprendre]
qu’il est impressionnant par ses

dimensions (5 plans sonores : positif de
dos, grand-orgue, résonance, écho,

pédale) ; le cul de lampe totalement
sculpté offrant un programme

iconographique qui mêle mythologie et
histoire biblique, mérite à lui seul

d’être vu. 
 



Julien Freymuth / Emmanuel Arakélian DR

 

C’est  d’ailleurs  à  chaque  session  de  musique,  ce  décor
saisissant,  qui  s’offre  à  la  délectation  du  spectateur
auditeur  au  moment  de  chaque  concert  à  la  Basilique,  le
plateau étant déployé au pied de l’orgue. 

Emmanuel Arakélian a construit son programme autour de pièces
célébrant La Vierge, en particulier du Salve Regina. Outre la
puissance et les miroitements insoupçonnés de l’instrument,
arguments déjà remarquables, l’organiste sait transmettre dans
la conception de l’architecture sonore, à travers ses choix de
registre  et  dans  un  équilibre  somptueux  de  la  texture
musicale, une intelligence interprétative indiscutable. 

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/08/arakelian-emmanuel-orgue-luxeuil-les-bains-concert-critique-classiquenews-grigny-bach-passacaille-classiquenews.png


Il  faut  dompter  l’instrument
c’est à dire en comprendre tout
le  potentiel  expressif,  en
maîtriser  les  incontournables
choix  dans  les  étagements
sonores, dans l’organisation des
plans  expressifs.  En  réalité
c’est peu dire que le musicien
titulaire  par  quartier  des
orgues  de  la  Basilique  Saint-
Maximin la Sainte Baume, éblouit
par la clarté polyphonique, les

nuances,  et  la  fluidité  rythmique.  Il  révèle  ce  soir  des
combinaisons et des mélanges d’une beauté à couper le souffle.
Il s’accorde aussi à la voix à la fois intense et claire du
contre-ténor Julien Freymuth lequel débute le concert depuis
la chaire dans la nef, entonnant un chant fervent et ample
[antienne grégorienne sur le texte du Salve Regina] qui se
déploie lui aussi, occupant tout l’espace sous la voûte.

 

2ème concert d’Emmanuel ARAKÉLIAN
à Musique & Mémoire

Miroitements sonores du grand orgue
historique

de la Basilique Saint-Pierre Saint-Paul
de Luxeuil-les-Bains
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La sélection des morceaux excellemment enchaînés fait un tour
d’Europe dont une sublime étape française, avant Bach [et la
sublime Passacaille magistralement réalisée], une délectable
séquence française qui comprend un trio idéalement adapté aux

qualités propres de l’instrument : Charpentier, Paulet, de
Grigny… 

L’ouverture du programme convoque d’abord l’Espagne de
Cabanilles, une pièce modale dont le ton est le même que la

pièce suivante, « l’Ego flos campi » du grand Claudio
Monteverdi – l’art des enchaînements et des passages est comme
on a dit l’un des temps forts de ce programme, convaincant du

début à la fin. Le timbre perçant et rond du contre-ténor
Julien Freymuth en exprime la tendresse et la douce plénitude
dans un éclairage dramatique idéal, conçu par un maître des
lumières, acteur familier du festival, Benoît Collardelle. 

Puis Emmanuel Arakélian dévoile l’ivresse sonore d’un autre
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italien du plein XVIème, Girolamo Cavazzoni (1512-1577) ; son
« Ricercare quarto » déploie dans un contrepoint joyeux et
lumineux, une pièce enjouée presque dansante. La clarté du jeu
fait  entendre  toutes  les  nuances  d’une  registration
particulièrement  réussie  ;  là  encore,  ce  sont  les
scintillements  nuancés,  toutes  les  couleurs  associées  qui
composent  une  tapisserie  sonore  chatoyante.  Le  propre  de
l’organiste est de nous offrir des paysages musicaux, finement
ouvragés, idéalement mesurés, dans la puissance, la variété,
le raffinement.

 

CHARPENTIER, PAULET, DE GRIGNY

Séquence  délectable,  l’enchaînement  des  compositeurs
français.   Le  motet  Salve  Regina  (H  23)  de  Marc-Antoine
Charpentier (1643-1707) surprend d’abord par sa gravitas et sa
tendresse ; la voix souple et ductile du contre-ténor en fait
surgir l’intranquillité souterraine, l’intensité d’une ferveur
insatisfaite ; le sentiment est certes religieux mais dans sa
fragilité perceptible, il est comme nimbé d’inquiétude [quel
contraste avec le faste éblouissant et oxygéné du De Grigny
qui suit]… l’activité de l’orgue est suprême, accordé aux
élans  de  la  voix  ;  organiste  et  chanteur  expriment  ainsi
l’ardeur inquiète du croyant ; la sobre et profonde prière de
l’implorant.

Puis au centre de ce triptyque imprévu et d’une poésie inouïe,
Emmanuel  Arakélian  joue  une  pièce  d’un  compositeur
contemporain, Vincent Paulet (né en 1962), – rémois comme
Nicolas de Grigny. Son « Salve Regina »  est également une
prière de dévotion dont la sincérité d’abord entonnée par la
voix,  (pour  l’exposition  du  texte)  suscite  ensuite  une
construction sonore imprévue, comme le surgissement d’un monde
étrange, commentaire du texte lui-même, mais aussi expression
du divin, dans un cheminement sonore enveloppé d’un nimbe
grave et mystérieux ; les intervalles y sont vertigineux, et



les  suraigus  percent  les  vagues  ténébreuses  ;  comme  les
lumières dont nous avons parlé, l’orgue s’affirme dans toute
sa dimension à la fois dramatique et abstraite ; la partition
suractive façonne un formidable théâtre d’ombre et d’éclats
fulgurants  ;  plusieurs  accords  syncopés  déchirent  alors
l’espace,  élargissant  encore  le  sentiment  du  doute,  de
l’inquiétude  …  avant  que  la  certitude  de  la  ferveur  ne
s’affirme  enfin  dans  une  théâtralité  intérieure  qui
questionne.  Le  parcours  est  remarquable,  exploitant  ainsi
toutes les ressources expressives et toutes les couleurs et
nuances de timbres de orgue. 

Le  Paulet  préparait  à  l’accomplissement  suivant  :  l’hymne
« Ave Maris Stella » de Nicolas de Grigny (1672-1703) génie
inclassable du dernier XVIIème et qui façonne ici comme un
appel à la lumière de la grâce. La pièce dans sa structure
même, et dans son propre cheminement se prête idéalement à
l’instrument  comme  si  elle  semblait  sous  les  doigts  de
l’organiste, avoir été composée pour lui : plein jeu à 5 –
fugue à 5 – Duo –  surtout dialogue sur les grands jeux avec
l’alternance  du  plain-chant  (Alternatim,  principe  déjà
illustré dans un concert précédent du Festival par l’ensemble
Les Meslanges : LIRE ici notre critique du concert du 25
juillet 2024 à Belfort). 

Dans cette alternance remarquablement calibrée, la voix du
chanteur  se  fait  plus  angélique  contrastant  avec  l’ample
solennité  du  plein  jeu  de  l’orgue  ;  un  orgue  alors  de
magnificence, dont les dimensions, le caractère, la fluidité
et la rondeur spectaculaire citent immédiatement les fastes
versaillais, en raffinement et en puissance.

D’autant  que  le  texte  est  de  célébration,  qui  encense  et
glorifie la splendeur divine (et son omnipotence). Dans sa
majesté  sonore,  l’orgue  éblouit  par  le  raffinement  des
couleurs et la subtilité ; le jeu d’Emmanuel Arakélian tisse
alors une véritable tapisserie sonore, à la fois dense et
scintillante ; une cathédrale sonore immatérielle qui donne
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raison  aussi  au  programme  iconographique  du  cul  de  lampe
sculpté occupant toute la partie inférieure de l’instrument.
Ce  dernier  en  effet  semble  jaillir  de  la  seule  force  de
l’Atlante qui le porte ; et au dessus de sa partie médiane –
laquelle expose les 3 médaillons aux sujets opportuns (le roi
David jouant de la harpe / Saint-Paul recevant les clés du
Christ / Sainte-Cécile, patronne des musiciens), c’est l’orgue
lui-même  qui  dans  ce  dispositif  particulier,  manifeste  et
représente l’harmonie de la cité céleste. Rien de plus évident
ce soir. 

La fin du programme réalise une sorte d’apothéose avec la
redoutable Passacaille de Jean-Sébastien Bach. L’architecture
se densifie et s’éclaircie ; où évidemment la construction
contrapuntique et la fugue impériale expriment l’éternité de
la  foi,  l’universalisme  d’une  croyance  qui  éblouit  et  se
fortifie.

La Passacaille en ut mineur, BWV 582 est une partition de
méditation  dont  les  ralentis,  les  prodigieux  effets  de
suspension  questionnement.  Il  ouvrent  vers  une  profonde
introspection que chaque auditeur peut approfondir encore dans
la durée de son déroulement. Le jeu d’Emmanuel Arakélian en
distille une légèreté cristalline ; monumentale, l’œuvre n’en
forme pas moins une conclusion d’un raffinement inouï, là
encore en termes de couleurs, nuances, fluidité. Ivresse des
timbres  idéalement  associés,  jeu  d’une  équilibre  parfait,
entre lisibilité, accents et ampleur… Bach sied admirablement
à l’instrument – même si certains puristes le trouveront sur
l’instrument, trop « raffiné ». Ce soir, l’ampleur n’écrase
rien. Elle sublime les couleurs et la clarté qui rayonnent.
Soirée mémorable. 

 

______________________________



CRITIQUE, concert. 31ème Festival MUSIQUE & MÉMOIRE, Luxeuil-
les-Bains, Basilique St-Pierre St-

Paul, le 3 août 2024. Emmnuel
Arakélian, orgue. Julien Freymuth,

contre-ténor. Charpentier, De Grigny,
JS Bach… « Salve Regina »…
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Photos © Festival Musique & Mémoire 2024

 

 

 

 

CRITIQUE,  festival.  PERELADA
(Espagne).  38ème  Festival
Castell de Perelada (Iglesia
del Carmen) le 3 août 2024.
Récital  de  Yunchan  Lim
(piano).
 

Malgré le statu quo des travaux qui devait lui
permettre de se doter d’un nouvel Auditorium, le
prestigieux festival calatan Castell de Perelada
n’en propose pas moins une offre lyrique toujours

aussi impressionnante, notamment au travers de
récitals affichant les stars les plus en vue du

monde opératique : Piotr Beczala, Sonya Yoncheva,
Ismaël Jordi, Anna Pirozzi, Julian Prégardien,
Sara Blanch et Paolo Bordogna en duo (nous y
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reviendrons), mais aussi les pianistes les plus
médiatisés et brillants de notre temps, Yuja Wang
chez les dames, et le tout jeune pianiste coréen

Yunchan Lim (né en 2004), star mondial des réseaux
sociaux mais également artiste de génie – comme le
récital auquel nous avons pu assisté, en ce samedi
3 août dans la superbe Église del Carmen, nous l’a

confirmé.
 

 

Les précédentes apparitions (parisiennes) de Yunchan Lim – en
février 2023 à la Fondation Louis Vuitton (voir vidéo plus
bas), puis à la Philharmonie de Paris au printemps dernier –
ont révélé au public français ce jeune pianiste de tout juste
20 ans. Lors du Concours Van Cliburn, édition 2022, ceux qui
l’ont découvert en direct ou à travers les streamings et les
vidéos l’ont nommé “ovni” ou “extraterrestre”, compte tenu de
son univers particulier qui n’appartient qu’à lui. Hors les
deux courtes pièces introductives (Deux Romances sans paroles,
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toute en poésie, de Felix Mendelssohn), c’est un programme
entièrement russe qu’il délivre ce soir, au travers des deux
pièces peut-être les plus emblématiques du répertoire russe :
Les Saisons de Piotr Ilitch Tchaïkovsky et les célébrissimes
Tableaux d’une exposition de Modest Moussorgski. 

Dans les douze numéros des Saisons de Tchaïkovski, vignettes
composées en un temps heureux où la musique paraissait en
feuilleton dans la presse mensuelle, Yunchan Lim sait leur
donner toute leur saveur, imprimant ici à une sonorité plus
colorée,  là  un  ton  plus  tendre  et  confidentiel,  voire
spirituel, totalement à l’aise dans une musique avec laquelle
il respire avec le plus complet naturel. On savoure tout au
long de cette promenade romantique les parfums qui semblaient
s’échapper des plus merveilleux ballets de Tchaïkovski, comme
des bribes de thèmes qui auraient pu être empruntés à la
thématique  de  ses  symphonies  et  opéras,  même  si  le  grand
moment est évidemment la Barcarolle de juin, celle qui servit
à Jean-Jacques Annaud dans son film L’Ours, ici délivrée avec
une  bouleversante  tendresse  et  intimité.  Les  parties  plus
dynamiques des mois suivants intéressent tout autant et sont
développées sans accrocs par le pianiste : il revient à des
intonations  plus  tristes  et  plus  pensives  dès  la  Chanson
d’Automne d’octobre pour présenter ensuite en novembre une
Troïka particulièrement retenue dans sa dynamique, avant un
Noël qui rappelle le style du ballet Casse-Noisette.

Mais  c’est  dans  Les  Tableaux
qu’il  impressionne  le  plus,
l’ouvrage  lui  permettant  une
liberté  de  ton  qu’il  ne  se
refuse pas de prendre. Bien que
très  contrôlée,  son
interprétation  ne  bride  pas

l’expression,  et  encore  moins  l’émotion,  jouant  sur  les
failles et déchirures caractéristiques du compositeur, en les
accentuant même pour plus d’effet sur un public médusé, et

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/08/Yunchan-Lim-Peralada.jpg


allant même jusqu’à rajouter des ornementations ou effets qui
n’apparaissent pas dans la partition originale, telles ces
octaves doublées dans le registre grave dans le Ballet des
poussins  ou  l’inclusion  d’un  glissando  avant  l’accord
culminant du Baba-Yaga. Le discours va toujours de l’avant,
avec  plus  ou  moins  de  précipitation  et  un  usage  assez
systématique du rubato, avec parfois la volonté d’articuler
clairement  (“Tuileries”,  “Limoges”,  ou  encore  tomber  avec
délice dans les excès (“La Grande Porte de Kiev”). On est ici
dans une volonté de sacrifier plus à la virtuosité et au
spectacle qu’à la perfection (mais dans le cas présent, le
jeune  prodige  coréen  parvient  aux  deux  !),  multipliant  à
l’envie  tout  un  éventail  de  nuances  dynamiques,  qui  ne
manquent pas d’éblouir l’audience qui se lève comme d’un seul
homme après la dernière renversante mesure qui couronne cette
pièce majeure de la littérature pianistique. En bis, il lui
offre la transcription de Wilhelm Kempff de la Sicilienne
extraite  de  la  Sonate  pour  flûte  n°2  BWV  1031  de  Jean-
Sébastien Bach.

Vivement de retrouver ce véritable phénomène du piano mondial
!

 

 

_____________________________________

CRITIQUE, festival. PERELADA (Espagne). 38ème Festival Castell
de Perelada (Iglesia del Carmen,) le 3 août 2024. Récital de

Yunchan Lim (piano). Photos (c) Miquel Gonzalez.

 

VIDEO : Yunchan Lim en récital à La Fondation Louis Vuitton
(2023)

 



 

Lire aussi notre présentation du Festival Castell de Perelada
2024 :

https://www.classiquenews.com/festival-peralada-2024-espagne-d
u-19-juillet-au-11-aout-2024-sonya-yoncheva-anna-pirozzi-
carlos-acosta-yuja-wang-yunchan-lim/

CRITIQUE,  festival.  75ème
Festival  de  MENTON,  le  31
juillet  2024.  Récital  Fazil
Say,  piano.  Debussy,  Ravel,
Mozart, Say…

Retour attendu d’un grand artiste,
familier de Menton, FAZIL SAY

dernièrement plutôt partenaire de
concerts chambristes mais ce soir, seul

en scène dans un récital en solo qui fait
la joie voire la délectation optimale des

festivaliers.
 

On connaît de longue date sa lecture si librement fantaisiste
et personnelle de la Sonate en la majeur KV 331 [son rondo
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final « alla turca »] de Mozart : tempi réappropriés, nuances
orfévrées, liberté rythmique,… intelligence du rubato d’une
évidente et rare cohérence… Le geste prolonge la note qui est
investie, incarnée, étirée dans toute sa longueur expressive…
Chaque mesure est ici puissamment questionnée, dans la volonté
d’en  exprimer  les  ultimes  enjeux  :  facétie,  complicité
communicative,  et  souvent  ivresse  émotionnelle  dont  le
parcours  est  jalonné  des  grands  appels  des  bras  comme  si
l’interprète  nous  indiquait  des  mondes  parallèles,
accueillants, soudainement accessibles..  Comme s’il ouvrait
les  portes  successives  d’une  surréalité  imaginaire  et
parallèle, en guide improvisé et fascinant qui nous montre
l’invisible et rend vibrant l’ineffable.

Tel un funambule enivré, le pianiste multiplie les adresses
aux spectateurs, soulignant chaque phrasé par un geste ouvert
et amical en une chorégraphie corporelle des mains, du corps
qui berce et interpelle.
La communion avec le public est d’une rare qualité et le
soliste  magicien  des  notes  énigmatiques  semble  concentrer
aussi toute la poésie du lieu, cette scène sous les étoiles au
pied de la monumentale façade de la Basilique de Saint-Michel
Archange ; le mur du bâtiment qui lui fait face renvoie le
son,  détaillant  davantage  encore  chaque  phrasé  dont  nous
abreuve un pianiste alchimiste. Du grand art.

 

75ème Festival de Menton
Fazil Say,
Magicien et poète du son
 





Fazil Say au 75ème Festival de Menton © Loïc Lafontaine

 

Dans  la  première  partie,  la  soliste  se  montre  tout  aussi
inspiré en nuances et poésie des lointains chez Debussy et
Ravel dont il décrypte les arcanes d’un langage en commun,
dont  il  sait  tisser  les  liens  souterrains,  la  viscérale
gémellité. En tuilages harmoniques remarquablement réalisés,
le  pianiste  élabore  des  paysages  sonores  d’une  envoûtante
immatérialité ; la texture impressionniste des œuvres choisies
entre Debussy et Ravel, de la fille aux cheveux de lin, la
Cathédrale engloutie, Clair de lune du premier… aux Noctuelles
et Oiseaux tristes du second, entre autres, se déploie dans
l’espace, produisant des vertiges colorés comme des brumes
aquarellées.

En peintre musicien, Fazil Say nous inonde littéralement de
vapeurs  millimétrées,  où  scintillent  des  petites  notes

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/08/fazil-say-piano-yamaha-critique-concert-festival-menton-classiquenews-piano-Debussy-ravel-philippe-Alexandre-CLASSIQUENEWS.jpg


électriques : statisme tournoyant des oiseaux ravéliens, d’une
brûlante et indicible activité.
Le  programme  semble  jaillir  même  de  la  voûte  étoilée
soulignant combien le pianiste est avant tout un prodigieux
poète, un peintre coloriste au goût sûr et d’une richesse
agogique surprenante.

La  seconde  partie  réactive  la  tradition  romantique  des
interprètes compositeurs ; le pianiste turc joue ses propres
compositions  ;  se  révèle  inventeur  et  défricheur  de  sons
inédits, jouant avec l’instrument, créant des accents quasi
percussifs, en frappant les cordes directement sur la table
d’harmonie. Outre sa Sonate opus 99 « Yeni Hayat » [nouvelle
vie] où dans la partie centrale, le pianiste convoque le chant
des étoiles, des 5 mélodies programmées, se distinguent la
poésie suspendue, nostalgique de « Kumu » [colombe en turc]
puis le dernier « Wintermorgen Istanbul« , nouvelle immersion
dans  l’imaginaire,  à  la  fois  tendre,  hypersensible,
viscéralement  mélancolique  de  l’auteur.

À la sensibilité intérieure de l’interprète, au jeu franc,
direct parfois écorché du compositeur, surgit enfin un final
non  moins  grandiose,  une  séquence  improvisée  [«  Jazz
Fantaisies »] d’après « Summertime » de Gershwin, énoncé,
déroulé avec une délicatesse infinie, une liberté fantaisiste
inouïe, un jeu tout en liberté et en facétie filigranées.
Certainement la facette du pianiste qui nous enchante le plus.

Une  soirée  inoubliable  en  poésie  et  personnalité
singulière, d’autant plus exceptionnelle qu’au moment
où Fazil Say jouait la Sonate KV 331, le nageur Léon
Marchand réalisait alors simultanément aux JO de Paris,
son doublé gagnant, récoltant l’or dans le 100 m brasse
après avoir récolté précédemment le même or dans le 100
m  papillon.  Une  nuit  inscrite  dans  les  étoiles.
Inoubliable.  
 



 

_____________________________

CRITIQUE, concert. 75ème Festival de Menton, le 31 juillet
2024. Récital de FAZIL SAY, piano. Debussy, Ravel, Mozart,

Say, improvisation sur Summertime – Photos : 75ème Festival de
Menton © Loïc Lafontaine.

 

FESTIVAL DE MENTON juillet 2024 / © PA CLASSIQUENEWS

 

 

LIRE aussi notre présentation du Festival de MENTON 2024, du
27  juillet  au  12  août  2024  :
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https://www.classiquenews.com/75eme-festival-de-menton-du-27-j
uil-au-12-aout-2024-l-bringuier-a-tharaud-f-say-b-rana-n-
goerner-a-dovgan-r-capucon/

Au-dessus de la mer, au pied d’une
merveilleuse  Basilique  baroque  (sous
la  protection  de  l’épée  de  Saint-
Michel Archange), chaque concert est
en  soi  un  événement  unique,  une
expérience inoubliable… Le Festival de
Menton  promet  cet  enchantement  qui
fait depuis ses débuts sa réputation à
nulle  autre  pareille…  aux  sons
harmonieux  et  expressifs  répond
l’harmonie silencieuse d’un patrimoine
enchanteur (le parvis de la Basilique
Saint-Michel Archange). Voilà de quoi
garantir l’onirisme de votre prochain

déplacement à Menton…

 

 

 

(06) 75ème FESTIVAL DE MENTON : du 27 juil au 12 août 2024.
L. Bringuier, A. Tharaud, F. Say, B. Rana, N. Goerner, A.
Dovgan, R. Capuçon…
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CRITIQUE,  festival.  75ème
Festival  de  MENTON,  le  30
juillet 2024. Concert baroque
« Carnaval à Venise ». Lucie
Horsch,  flûtes.  Le
Caravensérail,  Bertrand
Cuiller [direction]

Fidèle à sa longue histoire musicale
[c’est l’un des plus anciens festivals

français et européens fondé en 1949], le
Festival de Menton ne déroge pas à sa

prestigieuse réputation ce soir, tremplin
exaltant de la nouvelle génération
d’instrumentistes aussi jeunes et

virtuoses, que sensibles et nuancés. Le
jeu et la présence de la flûtiste

néerlandaise Lucie Horsch sont pour le
moins exemplaires, sachant même établir,
outre sa musicalité aussi naturelle que

convaincante, une relation avec le
public, immédiate et bon enfant, de quoi
casser les codes du concert classique et
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renforcer encore la proximité entre
artistes et public.

 

Le  concert  de  ce  soir  regroupe  les  éléments  d’une  pleine
réussite : cadre magique au pied de la façade italianisante
(gênoise) de la basilique Saint-Michel Archange avec une vue
surplombant toute la baie de Menton,… ses lointains italiens
dignes des grands peintres paysagistes classiques ; douceur
d’un air ambiant qui sous la voûte étoilée, la nuit venue,
s’est fait rafraîchissant et enveloppant…

Telle une fée fuselée dans sa robe rouge,
la  jeune  flûtiste  excelle  dans  un
programme  qui  expose  sa  fabuleuse
sensibilité,  sa  rayonnante  vivacité  au
service d’un programme totalement baroque
[ou presque] ; tant d’énergie sensible,
est ici couplée, indice superlatif, à une
maîtrise  technique  saisissante.  De  quoi
fusionner  en  complicité  et
complémentarité,  son  remarquable

tempérament avec les instrumentistes du Caravenserail, tout
aussi intimistes, précis, dirigés du clavecin par l’excellent
Bertrand Cuiller.

Le programme colle d’autant plus au cadre qu’il aborde avec
une expressivité décuplée, la poésie climatique d’un Vivaldi
aussi  énergique  qu’évocateur  ;  lui  aussi,  peintre  des
sensations les plus ténues. Au concerto La Notte (en Si mineur
RV104), préambule enchanteur, la flûtiste suit le fil de sa
thématique vénitienne, et joue aussi, seule, la transcription
du Printemps des 4 Saisons dans la version qu’en a livrée le
philosophe et compositeur Jean-Jacques Rousseau.

 





FESTIVAL DE MENTON juillet 2024 / Concert de Lucie Horsch,
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flûtes à bec © PA CLASSIQUENEWS

 

Même engagement superlatif pour deux extraits « Boffons » et
« Ballo del Gran Duca » de l’Utréchtois (comme elle) Jan Van
Eyck [… à ne pas confondre avec le peintre flamand du XVe] ,
lequel comme la super soliste ce soir avait coutume de jouer
ainsi ses propres compositions …en plein air.

Musique  et  plein  air  ainsi  réconciliés  composent  une
expérience musicale qui fonde davantage le prestige de Menton
chaque été. La preuve en est encore donnée ce soir.
En muse inspirée [et facétieuse] qui dévoile de somptueux
paysages musicaux, Lucie Horsch convainc tout autant dans les
deux Napolitains Francesco Mancini et Leonardo Leo dont le
Concerto  en  sol  majeur,  dans  sa  passionnante  diversité
mélodique  et  rythmique,  d’une  suavité  exaltée,  contrastée,
suscite non sans raison l’adhésion du public.

Poésie et virtuosité réalisent un parcours captivant dont les
deux  offrandes  finales  provoquent  des  salves
d’applaudissements  légitimes.  D’abord  un  air  lyrique
(montéverdien)  d’une  sensualité  mélancolique  qui  dévoile
première absolue, les talents de la flûtiste comme … chanteuse
; puis en guise de bis, l’air emprunté au folklore serbe d’une
époustouflante  virtuosité  et  qui  finit  de  convaincre
l’audience,  totalement  charmée.

_________________________

CRITIQUE, concert. 75ème FESTIVAL de MENTON, le 30 juillet
2024. Concert baroque « Carnaval à Venise ». Lucie Horsch,
flûtes. Le Caravensérail, Bertrand Cuiller [direction]

 



FESTIVAL DE MENTON juillet 2024 / © PA CLASSIQUENEWS

 

 

LIRE aussi notre présentation du Festival de MENTON 2024, du
27  juillet  au  12  août  2024  :
https://www.classiquenews.com/75eme-festival-de-menton-du-27-j
uil-au-12-aout-2024-l-bringuier-a-tharaud-f-say-b-rana-n-
goerner-a-dovgan-r-capucon/
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Au-dessus de la mer, au pied d’une
merveilleuse  Basilique  baroque  (sous
la  protection  de  l’épée  de  Saint-
Michel Archange), chaque concert est
en  soi  un  événement  unique,  une
expérience inoubliable… Le Festival de
Menton  promet  cet  enchantement  qui
fait depuis ses débuts sa réputation à
nulle  autre  pareille…  aux  sons
harmonieux  et  expressifs  répond
l’harmonie silencieuse d’un patrimoine
enchanteur (le parvis de la Basilique
Saint-Michel Archange). Voilà de quoi
garantir l’onirisme de votre prochain

déplacement à Menton…

 

 

 

(06) 75ème FESTIVAL DE MENTON : du 27 juil au 12 août 2024.
L. Bringuier, A. Tharaud, F. Say, B. Rana, N. Goerner, A.
Dovgan, R. Capuçon…

 

 

_____________________________________
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CRITIQUE,  festival.  MARTINA
FRANCA  (Italie),  50ème
Festival della valle d’Itria
(Teatro Verdi), le 29 juillet
2024. HAENDEL : Ariodante. C.
Molinari,  T.  Iervolino,  F.
Lombardi Mazzuli, T. Raftis,
M. Amati… Torsten Fischer /
Federico Maria Sardelli.
 

La veille d’une enthousiasmante production du trop
rare “Aladin et la lampe magique” de Nino Rota,

nous avons pu assister à une nouvelle production
de Ariodante de Georg Friedrich Haendel (au Teatro

Verdi de Martina Franca), troisième production
lyrique de cette 50ème édition du Festival della

Valle d’Itria (aux côtés d’une production de
“Norma” de Vincenzo Bellini que nous avons

malheureusement manquée…). 
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Avouons  d’emblée  avoir  été  beaucoup  moins  séduits  par  la
production “passe-partout” de l’allemand Torsten Fischer (à
qui était confiée la mise en scène de cet « Ariodante »
haendélien), dans une scénographie “minimaliste” de Herbert
Schäfer, qui aurait pu s’adapter à n’importe quel titre du
répertoire (ou presque). On nous propose ici un plateau nu,
composé de rectangles blancs s’encastrant les uns dans les
autres comme des poupées russes. Tous les personnages sont en
costumes (chics) noirs ou blancs (dont deux robes de mariées,
pour jouer sur les quiproquos de la narration…), quasiment les
deux seules “couleurs” du spectacle, si ce n’est l’apparition
fugitive d’un tableau de Fernand Khnopff, et d’une grande lune
au  moment  où  l’air  le  plus  célèbre  de  la  partition  est
entonné, le célébrissime “Scherza infida”, pendant lequel le
héros éponyme se meut en agitant au-dessus de sa tête le voile
de sa promise (faussement infidèle) Ginevra. Les chanteurs-
acteurs font ce qu’ils peuvent pour meubler le temps, et une
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fois  l’effet  outrancier  du  maquillage  (alla  joker)  de
Polinesso passé, l’on s’ennuie ferme pour ce qui est de la
partie scénique…

Par  bonheur,  la  distribution
offre autrement de satisfaction,
même si le rôle-titre – tenu ici
par la mezzo italienne Cecilia
Molinari  –  nous  a  déçus.
Remarquable  dans  les  arias
véloces,  où  sa  pyrotechnie
vocale  impressionne  de  fait

grandement, voilà encore une mezzo pratiquement dépourvue de
registre grave, délivrant ainsi un “Scherza infida” manquant
totalement  d’émotion,  car  ce  sont  les  notes  graves  qui
justement la suscite dans cet air de déploration parmi les
plus  célèbres  du  répertoire  baroque.  Ses  partenaires  se
montrent plus à propos, à commencer par le grand triomphe de
la soirée – qui est sans conteste le Polinesso jubilatoire de
la  mezzo  italienne  Teresa  Iervolino.  Tout  au  plaisir  de
chanter,  elle  vocalise  avec  rage  et  gourmandise  ce  rôle
qu’elle taille à sa mesure. Elle aurait été un magnifique
Ariodante,  mais  elle  donne  ici  toute  sa  puissance  à  ce
personnage  somme  toute  bien  ordinaire  qu’est  Melisso,  en
donnant notamment corps à cette histoire de jalousie bien
pâlotte.  Bravo  à  elle  !  De  son  côté,  Francesca  Mazzuli
Lombardi fait profiter Ginevra de son instrument plein et
charnu, et lui donne ainsi une réelle force, bien que Haendel
n’ait  pas  développé  davantage  son  personnage.  Charmante
Dalinda, Theodora Raftis se révèle parfaitement à sa place en
suivante bernée, grâce à sa voix joliment acidulée, franche et
bien timbrée, la fausse candeur de son incarnation et ses
beaux piani. En Lurcanio, le jeune ténor italien Manuel Amati
(originaire  de  Martina  Franca  !)  est  l’une  des  belles
découvertes de la distribution, et enthousiasme dans ses trois
arias,  grâce  à  une  agilité  parfaitement  exécutée  et  un
magnifique  sens  musical.  Le  baryton-basse  Biagio  Pizzuti,
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quant à lui, donne à entendre un touchant Roi, à la douceur
paternelle attachante, quand le ténor Manuel Caputo offre un
Odoardo sans histoire. 

Enfin, pour sa troisième et dernière année de résidence au
festival apulien, le chef italien Federico Maria Sardelli,
placé à la tête de son ensemble Il Modo Antiquo, alterne
aimables  colorations  orchestrales  (les  nombreux  intermèdes
dansés) et rage, larmes, flamme et éclats de rire quand la
partition les réclame. Le succès finalement remportée par la
soirée lui doit beaucoup !

______________________________________________

 

CRITIQUE, festival. MARTINA FRANCA (Italie), 50ème Festival
della  valle  d’Itria  (Teatro  Verdi),  le  29  juillet  2024.
HAENDEL : Ariodante. C. Molinari, T. Iervolino, F. Lombardi
Mazzuli, T. Raftis, M. Amati… Torsten Fischer / Federico Maria
Sardelli. Photos (c) Clarissa Lapolla.

 

CRITIQUE,  festival.  MARTINA
FRANCA  (Italie),  50ème
Festival della valle d’Itria
(Cour du Palais Ducal), le 30
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juillet  2024.  NINO  ROTA  :
Aladin ou la lampe magique.
M. Ciaponi, C. Urru, M. F.
Romano,  E.  Filipponi…  Rita
Cosentino  /  Francesco
Lanzillotta.

Pour son 50ème anniversaire, le Festival della
valle d’Itria (sis à Martina Franca, cette petite

ville-pépite des Pouilles située entre Bari et
Taranto) a étonnamment renié les choix artistiques

qui ont fait sa renommée depuis un demi siècle,
c’est-à-dire la résurrection de partitions rares
voire totalement tombées dans l’oubli (à l’instar
du festival de Wexford, en Irlande), et les deux
premiers ouvrages de cette édition-anniversaire

affichaient les “tubes” opératiques que sont Norma
de Bellini et Ariodante de Haendel – et c’est donc
bien le troisième titre qui nous a fait accourir

dans les Pouilles pour voir et entendre le
merveilleux (au sens propre comme au figuré..)

“Aladin ou la Lampe magique” de Nino Rota, créé au
Teatro di San Carlo de Naples en 1968. 

 

Une  mise  en  scène  magique,  digne  d’un
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conte des Mille et Une Nuits !
 

 

Tout le monde connaît Nino Rota (1911- 1979), remarquable
compositeur de musiques de film et collaborateur de Federico
Fellini, Francis Ford Coppola, Franco Zeffirelli ou Luchino
Visconti, mais qui sait vraiment qu’il a également écrit des
concertos, des symphonies, de la musique de chambre… et pas
moins de onze opéras ! La musique de “Aladin” est à la fois
agréable  et  savante,  voire  rutilante,  faisant  sans  cesse
référence  aux  harmonies  du  Moyen-Orient,  réaménagées  et
revisitées  avec  goût,  s’inspirant  ici  de  Puccini,  là  de
Rimski-Korsakov (et même par endroit de Richard Strauss et
Dmitri Chostakovitch !). L’intrigue est simple : convaincu par
un mage de conquérir une lampe extraordinaire, Aladin la garde
pour lui et épouse la fille du Sultan. Le Magicien s’empare

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/07/Aladino-Martina-Franca-Ciaponi.jpg


alors de la lampe et de la Princesse, jusqu’à ce qu’Aladin les
lui reprenne, pour convoler à nouveau avec sa douce et belle
Princesse. 

Pour  servir  cette  mirifique  partition,  aux  infinis
chatoiements et luxuriances, un seul ténor fait face à pas
moins de cinq voix graves. Le ténor Marco Ciaponi, qui ne
quitte pratiquement jamais la scène, campe un vaillant Aladin,
au lyrisme ardent et à la voix claire superbement projetée.
Ces autres messieurs, très impliqués, se caractérisent à la
fois par la musique qui leur est dévolue, et par une gestuelle
taillée au cordeau, à commencer par le terrifiant Magicien de
la basse sicilienne Marco Filippo Romano, à la voix aussi
noires que ses machiavéliques projets, et qui tient également
ici le rôle du Roi, à l’inverse facétieux et jouisseur bien
que cupide, les deux personnages antinomiques démontrant tout
l’étendue du jeu scénique du chanteur. De son côté, Rocco
Cavalluzzi  campe  un  inquiétant  Grand  Vizir,  au  superbe
registre grave, tandis que le noble Génie de la lampe de
Giovanni Accardi ou l’hilarant Génie de l’anneau d’Alexander
Ilvakhin  font  mouche.  Si  l’Orfèvre  d’Omar  Cepparolli
n’accroche guère l’oreille, le trio de Compagnons d’Aladin
(Pepe Hanan, Davide Zaccherini, Zachary McCullough) s’avère
particulièrement savoureux. Les dames ne sont pas en reste,
avec  la  Princesse  sensuelle  et  superbement  lyrique  de  la
soprano italienne Claudia Urru tandis que la mezzo Eleonora
Filipponi prête ses maternels accents à la génitrice du héros.
Une mention encore pour la Suivante de la Princesse Anastasia
Churakova. L’excellent Choeur du Teatro Petruzzelli (dirigés
par Marco Medved) et les nombreux enfants de la Maîtrise de la
Fondation Paolo Grassi (dirigés par Angela Lacarbonara) ne
sont pas en reste, et contribuent pour beaucoup, par leur
prestance et leur homogénéité, à la réussite d’ensemble – sans
oublier  les  deux  danseurs  captivants  que  sont  Emanuela
Boldetti et Samuel Moretti, dans les tableaux dansés qui leur
sont confiés.



 

 

La  mise  en  scène  de  Rita  Consentino  est  tout  simplement
magique, digne d’un conte des Mille et Une Nuits. Fluide et
parfois  irréelle,  elle  déploie  tout  l’ensorcellement  des
fastes  orientaux,  les  différents  lieux  de  l’action  étant
évoqués  grâce  à  une  scénographie  inventive  (signée  Leila
Fteita,  qui  a  conçu  également  les  somptueux  costumes
orientaux), magnifiée par les lumières de Francesco Siri. Au
tout début, un enfant reste seul, après un cours avec une
professeure et ses camarades de classe, devant une immense
bibliothèque  blanche  qui  sera  l’unique  mais  ingénieux
dispositif scénique. Il en choisit un livre qu’on imagine être
celui des 1001 Nuits, et son imagination s’envole tandis que
l’action peut commencer. Cette bibliothèque cache des panneaux
qui, en les ouvrant, laissent apparaître la grotte magique où
se trouve la fameuse lampe ou le somptueux palais que la Lampe
magique fait apparaître à la demande du héros, pour l’offrir
comme résidence à sa bien aimée la Princesse Badr-al-Budur.
Magique également la première apparition de la Princesse, en
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ombre  chinoise  alors  qu’elle  prend  un  bain  derrière  un
paravent blanc qui laisse deviner ses formes pulpeuses, une
image  d’une  inouïe  sensualité…  Bref,  un  pur  enchantement
visuel !

 

 

Dernier  magicien  de  la  soirée,  l’excellent  chef  italien
Francesco Lanzillotta qui obtient des trésors de sonorités
luxuriantes de l’Orchestre du Teatro Petruzzelli de Bari. Tous
les instrumentistes de la phalange apulienne font assaut de
précision  rythmique  et  de  rutilance  chromatique,  riche  en
mille et une couleurs et nuances (orientalisantes). Le chef
est sur tous les fronts, chantant chaque strophe en couvrant
des yeux les solistes comme les choeurs, tout en portant une
suprême attention aux équilibres dynamiques de la fosse. Bravi
tutti !

_________________________________________________
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CRITIQUE, festival. MARTINA FRANCA (Italie), 50ème Festival
della valle d’Itria (Cour du Palais Ducal), le 30 juillet
2024. NINO ROTA : Aladin ou la lampe magique. M. Ciaponi, C.
Urru, M. F. Romano, E. Filipponi… Rita Cosentino / Francesco
Lanzillotta. Photos (c) Clarissa Lapolla.


